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Présentation de l’éditeur :


      


      


      Le Boudoir est un hôtel quelque peu particulier. Dans ce lieu insolite, certains initiés viennent s’adonner à la luxure la plus raffinée et jouir des services que leur offre ce joyau niché en plein cœur de Paris.


      Ce fleuron de la Société est aujourd’hui dirigé par la fille de l’un des fondateurs. Dévouée à cet établissement où elle règne en maître, Isabelle Marle connaît tous les rouages de l’organisation secrète. Il n’est pas vain d’affirmer qu’elle y consacre son âme… et parfois son corps.


      Voilà ce qui pousse Alexis Duivel à solliciter son aide quand se présente l’occasion d’étendre les ramifications de la Société jusqu’en Bretagne. Pour cela, elle devra user de tous ses talents, quitte à y laisser quelques plumes…
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Je regarde par la fenêtre. Il fait encore nuit et il tombe un crachin neigeux. J’en éprouve une chair de poule malgré la chaleur douillette qui règne entre les murs de l’hôtel. Le calme n’est troublé que par le tic-tac de la pendule dorée posée sur le bureau. D’ici quelques minutes, il sera 7 h 30. Commencera alors le ballet des petits déjeuners, et les femmes de ménage entameront leur tournée. L’établissement s’animera au gré des allées et venues, des départs et des arrivées jusqu’au milieu de journée où il retrouvera des allures de belle endormie.

Je me frictionne machinalement les bras et retourne m’atteler à la liste des achats. Travail ingrat mais nécessaire, bien que dans mon cas, ce ne soit pas la crainte qui me motive, mais l’envie de bien faire. Le Boudoir mérite mon attention et le temps que j’y passe. C’est un hôtel, certes, mais pas tout à fait comme les autres. C’est un lieu de rencontres, de détente, dont seuls quelques initiés savent profiter pleinement des bienfaits qu’il dispense. Ici, les membres de la Société prennent leurs aises entre le cuir fauve et les parquets anciens des salons, les boiseries richement sculptées de la bibliothèque, le marbre blanc des salles de bains. Le temps de quelques heures ou de quelques jours, ils s’étendent dans la soie et le velours, se vouent à la luxure la plus raffinée et jouissent de tous les services que peut leur offrir ce joyau niché secrètement en plein cœur de Paris.

J’y suis investie comme s’il m’appartenait, c’est d’ailleurs le cas… plus ou moins. À côté de l’horloge trône la photographie de mon père. À l’époque, il était assis dans ce même siège en cuir que j’occupe désormais. Je me rappelle qu’à la place de ce portrait que je contemple tendrement, il y avait celui de ma mère me tenant sur ses genoux, mais également ceux de ses vieux amis avec lesquels il a fondé la Société. Alors qu’Henri Valmur, Paul Peyriac et quelques autres ont apporté les idées, le savoir-faire et les capitaux, lui a offert ce dont il était le plus fier comme cadeau de baptême : son hôtel. D’aussi loin que je me souvienne, mon père n’a jamais fait de cachotteries au sujet de son engagement au sein de l’organisation. Si ma mère se montrait réticente à me donner les explications que je réclamais parfois, lui m’accordait une confiance sans limites, tout comme son amour. C’est donc dans cet environnement de luxe et de mystère que j’ai grandi.

Une boule me noue la gorge. Je me concentre sur les chiffres alignés et les factures pour chasser une nostalgie encombrante. En rompant le silence, le téléphone m’offre une autre échappatoire. La voix de Lou me souhaite le bonjour et commence par prendre gentiment de mes nouvelles. Par l’intermédiaire des Duivel, je la connais depuis de nombreuses années, mais j’ignorais quelles étaient ses fonctions. Qu’elle devienne subitement la directrice de la Société m’a surprise, jusqu’à ce que je m’aperçoive à quel point elle était faite pour ça. Depuis lors, nos relations ont évolué vers une franche et complice amitié que renforcent nos liens professionnels.

— Je vais bien, je te remercie. Que me vaut ton appel si matinal ?

— Une demande inopinée, bien sûr ! répond-elle joyeusement. Un membre souhaite passer la nuit au Boudoir. Je voulais savoir si tu avais encore des disponibilités.

— Pour quand ?

— Ce soir. Il doit partir pour les États-Unis demain et il désire profiter de quelques plaisirs avant de monter dans l’avion.

— En d’autres termes ?

— Il aimerait que quatre nanas lui vident les couilles pour être plus léger à bord !

Je ne peux m’empêcher de rire, Lou est d’humeur joueuse. Cela dit, mon esprit pratique reprend aussitôt le dessus lorsque je consulte le planning sur mon ordinateur.

— Il ne me reste que la suite du Gouverneur.

— Ce sera parfait, me rassure-t-elle.

— Quant aux filles, c’est ton job. Qui as-tu en réserve ?

L’humour de Lou semble soudain s’envoler. Je l’entends cliquer rapidement, puis elle précise d’une voix posée :

— Sarah, Louise… et Jennifer. Je n’ai pas mieux. Les autres sont déjà retenues depuis un moment, je ne peux pas en décommander une.

— Ne peut-il pas se contenter de trois, ce gourmand ?

— Les désirs des membres sont des ordres…

— … et l’on doit tout mettre en œuvre pour les satisfaire ! je complète comme une leçon bien apprise.

— Isa, j’ai vraiment besoin de ton aide, supplie-t-elle comme je commençais à le craindre depuis quelques secondes.

— Lou, cette époque est révolue pour moi.

— Très bien, soupire-t-elle, résignée. Je vais continuer à chercher, mais tu ne me simplifies pas la tâche.

— Puis-je au moins savoir de qui il s’agit ?

— Il s’appelle Loïck Dehais.

Je sourcille, ce nom ne me dit rien et suscite forcément ma curiosité.

— Il est membre de la Société depuis longtemps ?

— Non, depuis quelques mois seulement. Il est architecte.

— Ne serait-ce pas celui qui a rénové L’Écarlate ?

— Perspicace ! confirme-t-elle en riant. C’est lui, en effet. Alexis tient énormément à ce qu’il bénéficie très largement de nos meilleurs services. Hélas, pour une première, je vais avoir la triste obligation de décevoir le séduisant M. Dehais en ne lui apportant pas tout à fait ce qu’il réclamait.

Lou est une manipulatrice née. Voilà ce que c’est que de trop côtoyer la famille Duivel. Son insinuation très appuyée me fait sourire.

— Je le recevrai comme il se doit, mais ne compte pas sur ma participation active.

— Isabelle, je t’aime ! clame-t-elle, ravie de m’entendre concéder mon aide.

— Je n’ai pas envie que ça s’ébruite, je précise aussitôt. Ce type ne doit se douter de rien, et d’ici à ce soir, tu essaies de trouver une autre fille.

— Je fais au mieux et je te tiens au courant.

À peine ai-je raccroché que trois petits coups discrets retentissent à ma porte. Je reconnais la marque de Josée. Elle attend quelques secondes de courtoisie avant d’entrer sans que je le lui dise. Comme chaque matin, elle m’adresse un grand sourire en me demandant si je veux un café et, comme chaque matin, je lui réponds que oui. C’est sa manière très personnelle de me saluer, de vérifier que je vais bien et que je suis au poste de commande.

Cette dame occupe officiellement les fonctions de secrétaire. Elle a quarante-neuf ans, un air doux et un style impeccable. Elle travaille au Boudoir depuis vingt ans. Elle connaît tout de ma famille et de moi. Pour un peu, je pourrais être la fille qu’elle n’a jamais eue. Au lieu de devenir membre de la Société comme Henri Valmur le lui a proposé à l’époque, elle a préféré se mettre à son service au sein du réseau, et ce sans jamais le regretter. Discrète et efficace, elle est l’indispensable charnière de cet établissement. Elle vit pour lui et par lui, à sa cadence immuable depuis toutes ces longues années. Pour preuve, elle repart dans le couloir silencieux et je sais qu’elle reviendra dans cinq minutes très précises, le courrier et la liste des clients prévus pour la journée en main.

Imperturbable routine !

Avec son arrivée, c’est un autre rythme qui s’installe, plus vif, loin du lent réveil et de la nostalgie. Plus le temps pour ça ! Je file envoyer la femme de ménage vers notre plus belle chambre, celle qu’on appelle « la suite du Gouverneur ». Son nom est inspiré par sa décoration vaguement coloniale. Le grand lit en bois sombre dont le baldaquin est orné d’un voilage immaculé occupe à lui seul l’essentiel de cette pièce au parquet recouvert de tapis moelleux. La suite est aussi dotée d’un salon aux canapés en cuir, et de la plus vaste salle de bains de l’hôtel. La baignoire immense fait le bonheur des clients privilégiés, qui m’en font l’éloge. J’exige une préparation parfaite des lieux tout en sachant que je peux compter sur mon personnel dévoué. La plupart des employés étaient déjà là du temps de mon père et m’ont, pour certains, connue toute jeune. Ils ont tous fait preuve d’une grande loyauté en restant après la mort de mes parents et j’ai parfois l’impression qu’ils veillent plus sur moi que je ne suis leur patronne. Le Boudoir est, en quelque sorte, notre famille à tous.

*
*     *

Lou rappelle à plus de 17 h 30. À son ton faussement tragique, je sais immédiatement ce qu’elle va m’annoncer.

— Je n’ai pas réussi à trouver de quatrième, lâche-t-elle sans détour.

Je grimace en avisant l’heure, cela relève désormais d’une mission impossible. Je pousse un soupir en me résignant.

— Très bien, je m’en occupe.

— Tu me sauves la vie, Isa. Il sera là vers 19 heures. Est-ce que tout est prêt ?

— Comme d’habitude. Le chef a prévu le grignotage que tu as commandé et la chambre n’attend plus que lui.

— Nous comptons sur toi pour l’impressionner, ajoute-t-elle.

L’absence de précaution dans ses paroles me met aussitôt la puce à l’oreille et me donne la vague sensation de m’être fait avoir dans cette affaire.

— Dis-moi très sincèrement, Lou, as-tu vraiment cherché cette quatrième fille ?

Un éclat de rire me parvient, confirmant à lui seul mes soupçons.

— Alexis m’a suggéré d’employer la ruse pour te convaincre, s’il le fallait. C’est ce que j’ai fait, avoue-t-elle sans scrupule.

— Je vais finir par me méfier de toi comme de la peste, et tes manigances ne fonctionneront plus à la longue.

— Pour le coup, je n’y suis pour rien. C’est Alexis qui s’inquiète de ta trop grande tranquillité dans cet hôtel. Tu ne peux pas lui reprocher de se préoccuper de ta petite santé, non ?

— Et accessoirement de ma libido ? je marmonne, habituée à subir les provocations de ce cher Alex sur ce point très intime.

— Depuis combien de temps n’as-tu pas pris ton pied ? m’interroge-t-elle sans ambages.

— Je n’en sais rien.

— Tu es une femme magnifique, intelligente et, à ce que j’ai pu comprendre, véritablement torride, tente-t-elle de plaisanter. Tu ne peux pas finir cloîtrée.

— Je ne suis pas au couvent, je proteste gentiment.

— Écoute, Isa, la vérité, c’est qu’Alexis s’en veut de t’avoir demandé de prendre la succession de ton père.

Je me sens devenir blême. L’annonce de Lou éveille un petit sentiment de colère en moi.

— Alexis sait parfaitement que je me suis toujours destinée à ça. J’ai fait des études spécialisées et, depuis des années, mon père m’avait initiée aux affaires de la Société. Comment peut-il me reprocher aujourd’hui de faire correctement mon travail ? Et si cela le préoccupe tellement, qu’il vienne donc me le dire en personne.

— Il ne te le reproche pas, modère-t-elle mes propos, plus véhéments que je ne l’aurais voulu. Il s’inquiète pour toi. Par ailleurs, s’il ne t’a pas contactée directement, c’est parce que Micky et lui sont à New York actuellement. Or, la demande de ce monsieur nous est tombée dessus plus tôt que prévu et sans préavis.

Je me calme tout net en comprenant mieux cette réserve inhabituelle de la part d’Alexis, et je laisse Lou continuer ses explications.

— J’ai appelé Alexis, qui m’a encouragée à m’en remettre prioritairement à toi plutôt que de m’en charger seule. Tu sauras parfaitement gérer la situation.

— En quoi cet architecte est-il si important pour qu’Alexis se soucie à ce point de sa satisfaction ?

— Je ne suis pas autorisée à te le dire, Isa, je suis désolée. Ce dossier est la chasse gardée d’Alex, et à ce sujet, il n’est pas du genre à rigoler.

Je soupire en songeant à ce garçon ombrageux, auréolé d’un mystère qu’il entretient savamment. Je le connais depuis suffisamment longtemps pour confirmer qu’il ne plaisante pas souvent. S’il est plus jeune que moi, il a cent ans de plus dans sa tête. Nos parents se sont liés d’amitié lorsque Jacques Duivel a pris la succession d’Henri Valmur. Alexis était encore adolescent. Pour autant, il m’impressionnait déjà, à la fois par son talent de nez auquel rien n’échappe, mais aussi par son air grave et sa beauté folle qui vous relèguent à des kilomètres de lui. Nos contacts sont devenus plus fréquents quand Alexis a découvert officiellement l’existence de la Société et les fonctions de son père en son sein. À ce titre-là, lui et moi nous ressemblions étrangement et comprenions mieux que quiconque les difficultés de l’autre. Son mariage avec Mickaëlla Valmur n’a pas été une surprise pour nous, qui les avions reçus dans nos murs discrets. Il suffisait de les voir ensemble pour sentir la puissance du lien qui les unit. J’imagine que ça doit être plus fort encore maintenant. Je n’en éprouve aucune jalousie mais, hélas, je doute de vivre un jour une telle chose.

La voix de Lou qui s’impatiente au téléphone me tire une nouvelle fois de mes pensées nostalgiques.

— Alors, tout est bon pour toi ?

— Oui, je devrais m’en tirer.

Elle me remercie et raccroche, rassurée. Je prends une brève inspiration avant de gagner le bureau de Josée. Celle-ci se démène avec une facture. Elle relève la tête, intriguée de me voir soucieuse.

— Un problème ?

— Un certain Loïck Dehais est annoncé pour 19 heures. Il occupera la suite du Gouverneur.

Elle ouvre des yeux ronds et consulte aussitôt son écran.

— Je n’ai pas de réservation à ce nom, en es-tu sûre, Isa ?

— C’est une demande que Lou a faite ce matin sur ordre d’Alexis.

— Ah ! Je vois. Y aura-t-il des demoiselles ?

— Trois… plus moi, je laisse tomber du bout des lèvres.

Josée m’observe avec scepticisme. Ça fait si longtemps que je n’ai pas endossé le rôle que je m’apprête à reprendre ce soir.

— Toi ? veut-elle en avoir le cœur net.

— Oui, moi ! Alexis a peur que je m’ennuie.

La manière dubitative dont le sourcil droit de Josée se hausse par-dessus ses petites lunettes très stylées confirme ma propre impression.

— Je crois surtout que le monsieur en question est un gros poisson qui intéresse le pêcheur Duivel, je souris, peu dupe de la manœuvre à laquelle je me retrouve associée.

— Il est beau et jeune au moins ? se renseigne-t-elle après avoir acquiescé à ma remarque.

— Je n’en sais rien, tu me préviendras quand il sera arrivé. Bien entendu, tu prends la direction de l’hôtel jusqu’à demain midi. Pourrais-tu aussi aller en cuisine demander à Philippe de monter le brunch dans la suite ?

Elle hoche la tête et se lève pour obtempérer immédiatement. Je la retiens une seconde avant qu’elle franchisse la porte.

— Plus personne ne me connaît ici, bien sûr.

— Je fais passer la consigne, rassure-toi !

*
*     *

Le bien nommé Boudoir est truffé de petites pièces propices aux cachotteries, et la plus intime d’entre elles se situe précisément derrière mon bureau. On y entre par une porte quasi insoupçonnable parmi les panneaux de bois qui couvrent le mur. Je m’y isole souvent durant quelques minutes ou quelques heures. C’est dans cet endroit que je quitte mes fonctions d’Isabelle Marle, la sage directrice d’un hôtel très digne pour en endosser d’autres beaucoup plus confidentielles et sulfureuses.

Du tiroir d’une commode, j’extirpe un ensemble composé d’un corset noir et d’une paire de bas. Le corset a été ajusté par Mme Jeanne, mais curieusement, j’éprouve quelques difficultés à le positionner de la bonne façon. Trois petits coups résonnent.

— Entre ! je lance en repoussant mes seins dans les limites de la dentelle.

— C’est nouveau ? m’interroge Josée en avisant ma lingerie et ma moue insatisfaite.

— Oui et non. Je l’ai pris chez Mme Jeanne il y a plusieurs mois, mais je ne l’ai jamais porté. Il a l’air d’être un peu grand.

— Le corset n’est pas en cause, il semble surtout que tu aies maigri. Isa, ma chérie, tu te négliges, me gronde-t-elle gentiment.

Bien avant le décès de ma mère, elle tenait déjà le rôle de confidente, nos rapports se sont renforcés depuis et, quand il s’agit de ma santé, elle se montre plus vigilante encore. Je ne m’offusque donc jamais de telles remarques. Tandis que j’observe mon reflet dans la psyché dressée dans un coin, elle dénoue les lacets dans mon dos. Patiemment, elle les tire ensuite un par un pour resserrer le corset autour de mon corps. Ma taille s’affine et mes courbes se dessinent, plus sensuelles. Ma poitrine généreuse en devient provocante, offrant à la vue une tentation à laquelle mon client spécial ne saura pas résister. Du moins, je l’espère. Josée approuve, puis me sourit.

— Il est arrivé, m’annonce-t-elle enfin.

— Comment est-il ?

— Trentenaire, grand, plutôt mince, doté d’une jolie carrure et d’une superbe prestance. Le monsieur s’entretient, indéniablement.

— Brun ou blond ?

— Un beau brun avec des yeux bleus magnifiques. Il apprécie les vêtements de marque, en tout cas. Que fait-il dans la vie, ce trésor ?

— Architecte, d’après les renseignements de Lou.

Elle pince les lèvres, intriguée, mais tout aussi consciente qu’Alexis n’aurait pas réclamé mes services pour un illustre inconnu dont il n’aurait que faire. Elle me fait ensuite asseoir et œuvre à relever mes cheveux dans un chignon un peu lâche, retenu par un simple ruban rouge. Son sourire trahit son plaisir à m’apprêter ainsi. Elle a toujours apprécié cette ambiance particulière dédiée au sexe et saturée de mystère. Depuis que je suis en âge d’y goûter pleinement, elle m’a enseigné l’art subtil de la séduction, et ce sur l’ordre même de mon père, un peu inquiet de me voir emprunter clandestinement la voie qu’il avait ouverte malgré lui.

Quant à ma mère, elle désapprouvait totalement. Je me souviens de la toute première fois où elle m’a surprise ainsi vêtue. Elle a manqué d’en faire une attaque. La dispute a été sérieuse, et elle a fini par se retourner contre son mari, l’accusant de m’avoir élevée dans un univers de vice avec cette histoire de Société, à laquelle elle avait pourtant consenti à adhérer. Ce fut d’ailleurs l’argument décisif de mon père pour faire valoir mon propre choix. Dès lors, elle avait refusé de remettre un pied au Boudoir jusqu’à ce que l’idée fasse progressivement son chemin et qu’elle constate que je m’amusais sans en abuser. Elle resta toutefois très distante sur le sujet, cédant volontiers à une autre la lourde tâche de mon éducation sexuelle.

C’est donc auprès de Josée que j’ai appris à parler ouvertement de choses taboues, à gérer mon temps et mes efforts, ne distribuant pas plus que nécessaire ou profitant amplement de ce qui me convenait. En fine connaisseuse, elle m’a instruite des vertus de la frustration, de la domination ou de la soumission. Ces délicieuses pratiques me sont depuis devenues familières et constituent ici mon domaine réservé. Nul doute que si Alexis fait appel à moi ce soir, c’est qu’il n’attend pas autre chose de ma part.

Je consulte l’heure et m’impatiente. Josée achève ma préparation en nouant sur mon visage un petit loup de velours noir et en posant sur mes épaules une longue cape de la même couleur.

— Je vais voir si les filles sont arrivées, me rassure-t-elle avant de s’éclipser de mon cabinet.

Je me contemple dans le miroir. Mon image si différente me prête à sourire. Je crois que moi aussi, j’ai toujours aimé ça. Mon sang ne saurait mentir.

*
*     *

Josée revient très vite, accompagnée des trois filles que je connais bien. C’est une très bonne initiative de la Société que d’avoir recruté ces demoiselles au lieu de louer les services de prostituées comme auparavant. Je me souviens de l’angoisse permanente de mon père à ce sujet et du risque très réel que cette pratique illégale nous faisait prendre. Les personnes que nous recevons aujourd’hui sont non seulement belles et charmantes, mais leur éducation et leur présentation sont sans défaut. Je défierais quiconque de soupçonner la manière dont elles arrondissent substantiellement leurs fins de mois. Par ailleurs, leur appartenance consentie et contractuelle au réseau nous met à l’abri d’un malencontreux bavardage et d’une mauvaise publicité.

Je suis satisfaite de voir qu’elles sont déjà prêtes, habillées plus ou moins de la même manière que moi. Lou a misé sur un large éventail, Sarah est brune, le teint hâlé, tandis que Louise est une superbe rousse à la peau laiteuse. Quant à Jennifer, c’est la femme enfant, petite, blonde et la moue boudeuse. Nous sommes toutes les quatre aussi dissemblables que possible, et je suppose que la raison en est que le client n’a pas donné d’indications au sujet de ses préférences.

Il est inutile de distribuer les rôles, elles savent à quoi s’en tenir, seuls mes ordres comptent. Elles se hâtent de nouer leur masque de velours et ramènent la capuche de leurs capes sur leurs cheveux. Dans les couloirs déjà sombres et silencieux de l’hôtel, nous faisons l’effet de fantômes.

Il sonne 19 heures quand je frappe à la porte.

Une voix grave nous autorise à entrer. Je laisse les filles passer les unes après les autres avant de refermer derrière moi. M. Dehais se tient debout dans le salon à grignoter un toast qu’il a prélevé sur le plateau-repas. L’homme est conforme à sa description : grand, mince mais bien bâti, les cheveux bruns impeccablement courts et des yeux bleus sublimes. Il n’a pas l’air intimidé qu’ont bien souvent les clients à qui nous réservons une telle mise en scène pour la première fois. Un sourire étire ses lèvres et creuse d’adorables fossettes sur ses joues.

— Je suis gâté, constate-t-il simplement.

— Votre plaisir est notre devoir, je lui réplique en inclinant légèrement la tête.

— Joli programme ! Pourrais-je en avoir un meilleur aperçu ?

Sur un petit signe de ma part, les filles font tomber leurs capuchons et apparaissent dans leurs parures affriolantes. Il admire en silence, les compare probablement, puis son regard s’arrête sur moi. Je suis la seule à n’avoir pas quitté mon vêtement. Sans satisfaire sa visible curiosité, je désigne aussitôt ma voisine.

— Je vous présente Sarah.

La jeune femme avance vers lui, ondulante comme une chatte. Elle fait glisser ses doigts sur sa chemise avant d’aller déboucher le champagne déposé sur la table juste derrière. Notre invité ne dit rien mais lève un sourcil approbateur en attendant déjà la suite. Je continue donc.

— Louise !

La coquine s’empresse de folâtrer à son tour sous son nez. M. Dehais reste de marbre et ne tente même pas de la toucher, contrairement à bien des hommes dont les mains ne se seraient pas privées de tâter de la chair si fraîche.

Peut-être résistera-t-il moins aux câlineries de Jennifer. Cette dernière va jusqu’à se hisser sur la pointe des pieds pour que sa bouche flirte avec la sienne. Il lui sourit d’un air entendu, mais la laisse aussi gagner la table où se trouve Sarah.

— Et vous ? me demande-t-il, vaguement moqueur.

Jennifer vient me donner une flûte de champagne. Dans une jolie chorégraphie improvisée, elle passe derrière moi et ne fait qu’enlever mon capuchon. Un éclair illumine alors les prunelles d’azur en face de moi. Je lève mon verre pour porter un toast.

— À votre plaisir, monsieur Dehais !

— Vous n’avez pas répondu à ma question, remarque-t-il fort justement.

— Quelle importance de savoir qui je suis ?

— Comment dois-je vous appeler ? s’amuse-t-il de mon petit jeu.

— Comme vous en avez envie, choisissez le nom qui vous convient, ou si vous êtes en manque d’inspiration, appelez-moi… Vous !

Son sourire s’étire davantage. Il lève son verre et m’observe avec une curiosité accrue.

— À votre santé et notre plaisir, Vous !

Comme prévu, le mystère fonctionne complètement et la présence des autres filles n’est qu’un agréable divertissement. Ce qu’il veut à présent, je le lis dans ses yeux clairs fixés sur moi. Pour cela, il risque fort d’espérer inutilement. Je trempe mes lèvres dans le champagne frais et fais quelques pas dans la suite. La table est dressée dans le petit salon où il s’est installé. Je continue ma lente promenade jusque dans la chambre où le lit n’a pas été défait, pas plus que sa valise d’ailleurs. Elle est posée, toujours fermée, sur le tabouret d’office.

Les filles minaudent en s’embrassant. Je lis son interrogation sur ses traits graves. Il doit assurément se demander ce qu’elles attendent pour enfin s’occuper de lui. La réponse est pourtant très simple, ce qu’elles attendent, c’est mon ordre.

Je tends mon verre à Sarah, qui complète le peu que j’ai bu avant de remplir celui que notre client a vidé. Tout en soutenant son regard dubitatif et insistant, j’avale une petite gorgée en réfléchissant à la stratégie que cet homme m’inspire. Ne connaissant rien de ses goûts et ne l’ayant vu réagir à aucune des sollicitations des filles, je joue à l’aveugle. Je suis donc condamnée à faire des essais.

Je lance l’offensive en avisant Jennifer. Cette irrésistible fée Clochette sait ce qu’on attend d’elle. D’un geste caressant et tout en lui offrant son sourire mutin, elle lui ôte sa veste. Loïck Dehais se laisse faire docilement, mais paraît toujours aussi insensible aux câlineries de la jeune femme. Par conséquent, je change aussitôt de soldat et j’envoie Sarah à l’assaut de sa cravate.

La jolie brune déploie son charme incandescent en détachant très lentement les boutons de sa chemise. Elle fait ensuite courir ses doigts sur le torse glabre qu’elle nous dévoile. Josée a vu juste, M. Dehais possède une musculature fort agréable. Ses abdominaux se contractent légèrement sous les doux effleurements de la belle et, s’il la couve d’un regard attentif, il reste extrêmement sage.

Sarah s’enhardit en laissant ses mains vagabonder de plus en plus bas, je la rappelle à la mesure. Elle recule immédiatement en affichant une moue déçue et fait mine de passer sa frustration sur le champagne. J’adore son jeu très théâtral. Je suis obligée de dissimuler mon sourire dans mon verre.

Notre victime consentante ne paraît pas dupe de la manœuvre. Sans doute veut-il lui aussi tester chacune de ses prétendantes. J’ai gardé ce que je pense être mon meilleur atout pour la fin. S’il se maîtrise à la perfection, j’ai néanmoins aperçu le regard de fauve qu’il a posé sur la rousseur éclatante de ma dernière arme lorsqu’elle s’est avancée vers lui quelques minutes auparavant. Il est temps de dégainer.

— Louise !

Cette fois, les traits du beau visage de M. Dehais se tendent légèrement quand la redoutable Louise se présente devant lui en portant les mains à la ceinture de son pantalon. Il s’efforce efficacement de ne pas broncher tandis qu’elle ouvre la fermeture Éclair avec une lenteur sadique et le met entièrement nu.

Je suis rassurée, l’architecte est loin d’être aussi indifférent que ce qu’il laisse paraître, il bande magnifiquement. Son sexe raide, gonflé et fièrement levé fait déjà ronronner mes compagnes. La soirée promet d’être passionnante. Devant l’impatience des filles, je ne vois pas l’intérêt de retarder encore l’inévitable échéance. Je récupère leurs verres sur la table et les leur tends tranquillement.

— Mesdemoiselles ! Le moment est venu de porter un toast à notre invité.

À leur sourire de connivence, je sais qu’elles ont compris. Je vais m’asseoir confortablement dans le canapé pendant qu’elles entourent un homme qui affiche une certaine consternation. Je trinque à sa santé, ce qui équivaut au top départ des hostilités.

Jennifer la première prend une gorgée de champagne en bouche et s’accroupit aussitôt. Sans sommation, elle engloutit la verge tendue devant elle. M. Dehais ne peut contenir une plainte probablement due aux propriétés réfrigérantes du liquide ainsi qu’à la brusquerie de l’opération. Il se ressaisit promptement pour contempler la jolie tête blonde qui s’emploie à le sucer lentement. De mon poste d’observation, je poursuis à voix basse.

— Sarah !

La jeune femme ne se fait pas prier. Loïck Dehais pousse un râle quand le champagne froid entre de nouveau en contact avec son sexe dur et chauffé par Jennifer. Il se cambre légèrement sous la fellation hardie et motivée de la brune enthousiaste. Cela dit, j’espère mieux encore de la troisième.

Lorsque j’appelle Louise, il se fige en la fusillant du regard. La belle rousse s’ingénie à boire ostensiblement une gorgée de mousseux avant de s’agenouiller à ses pieds. Il se raidit, s’attendant à un autre supplice glacé. Au lieu de quoi, Louise use d’une langue chaude pour le lécher très lentement. Soulagé, il rejette la tête en arrière et s’abandonne à ce moment de plaisir. Je me délecte de les contempler, et l’envie de me joindre à eux me taraude déjà. Je dois avoir perdu l’habitude ou peut-être mon client est-il trop tentant. Je me sens étrangement attirée par cet homme si redoutablement sensuel.

Il savoure un bref instant puis rouvre les yeux vers moi. Je devine sans mal ce qu’il désire, mais l’heure n’est pas encore venue, la soirée ne fait que débuter. Les filles unissent leurs efforts. Leurs langues avides se relayent sur son sexe au comble de l’excitation. Il cède enfin. Je me réjouis de l’entendre gémir, de le voir onduler pour baiser une bouche qui s’offre à lui. Il contient un rugissement lorsque la malicieuse Jennifer se met à lui titiller les testicules, il encourage Sarah d’un « oui » rauque pendant qu’elle lui inflige une tonique fellation dont elle a le secret, il soupire quand Louise lui dispense de la douceur en guise de consolation au traitement énergique de sa copine.

Sur une autre de mes recommandations, Sarah et Louise se relèvent en direction de la table. Toutes deux se chargent alors de le nourrir. Il déguste de petites bouchées à leurs lèvres ou du bout de leurs doigts, tandis que la langue de Jennifer maintient son érection magnifique. Il finit toutefois par s’agacer de ce manège et par me lancer un regard sans équivoque qui m’amuse.

— Le spectacle vous plaît tant que ça ? attaque-t-il.

— Oui, assez. Vous n’avez plus faim ? j’ironise en reposant mon verre.

— J’ai d’autres appétits.

Bien que son insinuation soit fort claire, je persiste dans mon rôle d’ingénue.

— Mais vos désirs sont des ordres, monsieur, faites-nous part de vos souhaits et nous nous efforcerons de les satisfaire.

Ma réponse faussement innocente lui arrache un ricanement narquois, mais il se décide à entrer dans le jeu.

— Je voudrais vous voir.

Sans manifester le moindre émoi, je me lève et j’avance vers lui. Je m’arrête à quelques pas lorsque Louise me rejoint. Elle se charge de dénouer le lien de ma cape et, avec mille précautions inutiles, me défait du manteau qui camoufle ma silhouette. S’il réussit à rester impassible, je note que Jennifer, qui le suce toujours, roucoule de plaisir juste à ce moment-là, attirant ainsi l’attention de Sarah. Cette dernière retourne s’agenouiller devant lui et les deux filles se relaient sur son membre gonflé. Lui ne fait pas mine de s’en soucier plus que ça, il m’observe comme s’il n’y avait que moi dans la pièce.

Bien consciente de l’intérêt que me porte notre client, Louise en profite pour ajouter au drame. Elle se coule lascivement contre moi et caresse délicatement le renflement de mes seins. Il a du mal à ignorer cette main qu’il voudrait visiblement remplacer sur ma poitrine choquante.

— Je crois que notre invité aimerait se détendre, je suggère en souriant.

Ce nouveau signal égaie mes compagnes qui entreprennent dans un bel ensemble de guider le jeune homme vers la chambre. Il se laisse faire avec humour, supportant qu’elles le picorent de petits baisers. Je m’installe à nouveau à bonne distance dans un fauteuil et je les contemple dans leurs jeux. Les irréductibles coquines en profitent pour s’embrasser à pleine bouche au-dessus de lui. Je dois leur rappeler de ne pas négliger l’essentiel. Obéissantes, elles se ruent toutes sur leur victime en se chamaillant la préséance. Il apprécie visiblement, hélas, je ne saurais autoriser qu’une telle approximation dure trop longtemps.

En quelques mots, j’invite à ce que les choses rentrent dans l’ordre. Tandis que je permets à l’énergique Sarah de veiller à l’entretien de son membre si disputé, j’envoie Jennifer lui donner sa chatte à lécher. J’appréhende un peu sa réaction, mais je suis très vite réconfortée en voyant la blondinette se contorsionner en poussant de petits cris. Elle s’agite bientôt dans des coups de reins frénétiques en assurant qu’elle va jouir. Sarah m’interroge du regard et j’approuve d’un signe de tête. Elle se met alors à le pomper vigoureusement.

Loïck se cambre sous l’offensive. Il s’accroche aux hanches de Jennifer, qui exprime soudain son orgasme dans une plainte haut perchée. Il ne la relâche pas pour autant et étouffe un grognement entre ses cuisses pendant que l’active Sarah s’emploie à le conduire au seuil d’une éjaculation qu’elle ne lui autorisera pas sans mon accord préalable. Jennifer s’écarte et nous pouvons admirer un homme qui peine à reprendre sa respiration.

— Un peu de champagne, monsieur ? je lui demande malicieusement.

— Volontiers ! souffle-t-il.

Tandis que Jennifer caresse le torse de celui qui l’a si bien fait jouir et que Sarah ralentit judicieusement le rythme, il reçoit son verre de vin des mains de Louise. Son regard s’attarde sur les courbes de la rousse incendiaire, mais revient très vite sur moi d’une insistante façon.

— Vous êtes terriblement belle, me lance-t-il sans détour.

— Je ne suis pas la seule. Ces demoiselles semblent tout à fait vous convenir.

— Dites-moi votre nom !

— Quelle importance ? j’objecte avant d’appeler Louise près de moi.

Celle-ci acquiesce aux consignes que je lui glisse à l’oreille et s’en retourne au chevet de notre client, qui dispose largement de toutes ses capacités physiques sous l’efficace entreprise manuelle de Sarah. Par des gestes éminemment étudiés, elle dégrafe son soutien-gorge, libérant ses petits seins bien galbés, puis elle retire pareillement son string de dentelle. Un sourire se dessine sur le beau visage de l’architecte qui se détourne enfin de moi pour savourer à la fois le champagne, les massages et la nudité complète de la première d’entre nous. Louise grimpe ensuite sur le lit et se penche vers lui, lui offrant ainsi le contact de sa peau fine et délicate. Son corps effleure le sien, ses tétons saillants se promènent sur lui et vagabondent jusqu’à sa bouche à laquelle ils s’imposent. Il les embrasse docilement, l’un après l’autre jusqu’à ce qu’elle l’en prive pour en faire profiter Sarah juste sous son nez. La brune et la rousse forment un duo hautement érotique. Tandis que Jennifer, tout alanguie, sert d’oreiller confortable au spectateur attentif, les deux belles actrices se cajolent longuement.

Bien que ce soit ravissant, je les interromps d’un raclement de gorge qu’elles comprennent aussitôt. Sarah reprend les commandes du sexe reposé de leur victime et le donne à goûter à sa partenaire émoustillée par ces délicats préliminaires. Louise enfonce inexorablement le pénis tendu dans sa gorge. M. Dehais ferme les yeux, renverse la tête contre le ventre de Jennifer, qui le console d’une caresse maternelle.

La bouche sensuelle de la jolie rousse engloutit entièrement le membre, qui semble faire son régal. Sarah y ajoute sa participation en allant lui lécher les testicules. Il se passe une main sur le visage en résistant, mais lorsque les joues de Louise se creusent sous la succion qu’elle lui inflige en remontant, il ne peut contenir un râle de plaisir. Ses magnifiques yeux bleus se rouvrent et posent sur Louise un regard empli d’une sorte d’émerveillement qui me rend subitement très jalouse. Je meurs d’envie de me joindre à ces ébats et de prendre cet homme que l’on m’a confié personnellement. Je ne sais comment expliquer ça, c’est un sentiment que je n’ai encore jamais éprouvé. Mon ventre lance des appels auxquels je ne veux cependant pas répondre. L’époque de l’insouciance, c’est du passé. Je m’efforce donc de demeurer indifférente, sagement assise dans le fauteuil.

J’ai dû déconnecter quelques secondes. La main amicale de Jennifer se pose sur mon épaule et me tire de mes pensées. Elle a déserté le lit où Louise et Sarah continuent de chouchouter notre client.

— Il souhaite que tu te joignes à nous, m’explique-t-elle tout bas.

Comme pour confirmer les dires de la jeune femme, celui-ci m’observe intensément. Mon obstination à ne pas lui accorder ce qu’il désire l’encourage à insister.

— Mon plaisir est votre devoir, me rappelle-t-il, narquois au possible.

— Vous avez raison. Vous méritez mieux que cela. Louise, s’il te plaît !

Il n’en faut pas davantage pour que la belle rousse se décide. Dans un même élan, elle abandonne sa fellation et se redresse pour s’empaler littéralement sur le sexe qu’elle a grandement contribué à rendre si dur. Loïck Dehais émet un petit cri de surprise et de dépit. Passé ce cap difficile, il m’assassine d’une œillade couleur d’orage.

— Ce n’est pas ce que j’attendais de vous, gronde-t-il d’une voix éraillée par l’émotion.

Un signe de tête de ma part et Louise entreprend de le chevaucher énergiquement pendant que Sarah s’applique à lui prodiguer de judicieuses caresses. Une moue adorablement boudeuse creuse alors les jolies fossettes du bel architecte. Il ne devrait pas tenir très longtemps sous une telle offensive. Je donnerais cher pour être à la place de Louise en cet instant. J’espère que mon trouble ne se voit pas trop sur mon visage protégé par le loup et la lumière tamisée de la pièce. Estimant en avoir fait assez, je préfère me mettre à l’abri de cette tentation. Discrètement, je me lève du fauteuil après avoir chuchoté d’ultimes consignes à Jennifer à mes côtés. Mes manigances n’ont toutefois pas échappé à mon client vigilant. D’un coup de reins, il désarçonne sa cavalière et bondit du lit. Sa nudité chaude et fièrement dressée devant moi m’arrache un sourire qui cache mon réel émoi.

— Puis-je savoir où vous allez ? m’interroge-t-il d’une voix sourde.

— Mes services ne sont plus nécessaires, à présent. À moins que vous n’ayez besoin d’autre chose.

— Venez ! m’ordonne-t-il soudain en s’emparant de mon bras.

Il est inutile de lutter. Les désirs des membres de la Société passent avant tout et, pour une raison que j’ignore, cet homme est important pour Alexis. Toutefois, je ne désespère pas de trouver le moyen de me dérober élégamment et sans dommages. Je me laisse entraîner vers le lit où il me confie à mes complices. Un peu inquiètes de cette confrontation inattendue, elles se rassurent de me voir apparemment consentante.

— Déshabillez-la !

L’injonction claque comme un coup de fouet. Le sang accélère brutalement dans mes veines. Lui admire, satisfait d’obtenir ce qu’il voulait. Lorsque Louise libère mes seins du carcan qui les maintenait prisonniers, son examen s’arrête sur la tache de naissance en forme de croissant de lune qui souligne mon téton gauche. Sa main se lève et ses doigts viennent en dessiner délicatement le contour. Je réprime un frisson qui me met plus en alerte encore. Il a senti mon frémissement et stoppe son geste en m’interrogeant du regard. Je ne cède rien malgré l’envie lancinante que j’éprouve en cette infernale minute où tout peut basculer. D’une voix feutrée, il rappelle Louise à sa queue magnifiquement gonflée. Celle-ci s’exécute bien volontiers et recommence à le sucer avidement.
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